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LA COMMUNE DE PARIS
MONITEUR DES CLUBSON S’ABONNI! A PAIl’S :

SUR BI.AnCIIH. S3.
Paris. P̂ r̂ ’rl.

3 moi!................  6 ff-g - ................... 12
t n  an ........................  24 *0 U nER TÉ. ÉGAllTÉ, FRATERNITÉ, SOUPARITÉ-

S'aiireicar, pour loulri l«i rommu- 
nical‘0Ki, au cilDjen Sosam, 23. ruo Blanche. 'Aff’anehir'.

L'un dei garants, rédacleuren cher: 
Onucs'.

I*AI

'i ' .

Paris, 1 »  mars.
Lorsque, durant les dix-huit années de la monarchie 

passée, période de martyre pour si grand nombre n en­
tre nous, la recherche du bien et du beau, du juste et 
du vrai occupait tant d'esprits sérieux, a peinepüle- 
nait-on de la part des maîtres d’alors un regard de pi­
tié dédaigneuse. Ce sont des rêveurs, disaient-ils a leure 
dévoués, des utopistes dont la valeur intellectuelle don, 
sous un point de vue, être comparée k celle des mono- 
manes pour lesquels s’ouvrenlles maisons de santé, 
La sentence magistrale était acceptée d’autant mieux 
que la bouche d’où elle émanait s'ouvrait souvent pour 
répaudre des grâces. , _ . ,

Que demandaient pourtant les républicains? Qu on 
laissât à chaque homme la faculté de développer ses 
lacullés natives; ils voulaient que chaque enfant put 
donner, devenu homme, son dernier mot avant de 
mourir. Economistes, ils prétendaient que la société 
souffre un dommage énorme quand la majeure partie 
du travail intelligent e.st annihilée au profit de qiiel- 
ques-UDS, heureux possesseurs du métal ; philosophes 
humanitaires, ils réclamaient la loi de Dieu, transfor­
mé si liideusement en batteur de monnaie au prolil du 
privilège et de la richesse. Ils avaientbeaucnersiir 
les toits ; l'égalité, c’est-à-dire la justice et le droit. 
Les pervers opposés ne manquaient pas de pervertir, 
de calomnier notre langage. L’égalité du droit, c’est- 
à-dire le droit de vivre de toute sa vie, de publier sa 
pensée, de perfectionner la science, signifiait, selon 
les imposteurs repus, le partage des terres. Ceux-ci ne 
voyaient pas même que l’absurdité absolue élaitlcur 
dernier terme; que toutes les améliorations, tous les 
progrès suivent toujours les lois de la transition ; 
qu’une société, en un mot, ne se retourne pas du jour 
au lendemain comme on le fait d’un habit. Mais ms 
imposteurs parlaient à des hommes tenus à dessein 
dans l’ignorance et mis hors d'état d'en sortir. Les cu­
pides avaient substitué à Tàme (lu monde, à la morale, 
a l’intelligence son tout puissant levier... quoi? La 
force brutale et l’argent. Us avaient construit une so­
ciété à leur image, marchant sur les ma' ns, la tête en 
Las.

Hommes de foi profonde, de volonlé ferme, appuyés 
sur la justice et le droit, nous avons vaincu. Nos ad­
versaires d'hier ont-ils vu se réaliser rien de ce dont 
ils nous accusaient? Leurs calomnies ne sont-elles 
pas jugées? .\vons-nous déchaîné contre eux les pas­
sions populaires? Nous a-t-on vus escortés de ces ban­
des d’assorameurs et d’assassins embrigadés toujours à 
ia solde de leur beau système? Et cependant dix-liuii 
années de ce traitement infâme pouvaient bien 
avoir aigri le cœur.

Au milieu de ce grand mouvement social, de ce flot 
d'idées montant, montant sans cesse, l’opposiiion d’a­
lors a t-elle suivi, ne fût-ce que de loin, la marche as­
censionnelle de l’esprit humain? a-t-cllc marqué son 
passage par une de ces conquêtes politiques dont l’hu- 
iniinitè proüle? Hélas! non; il nous en coûte de le 
dire, mais la vérité avant tout. Loin de gagner, l’op­
position chaque jour perdait du terrain. Respectueu­
sement posée, elle se perraeüail bien parfois de con­
stater la laideur du fétiche, mais sans oser toucher 
à la casaque sacrée. A peine quelques rares voix, 
celles de Lherbetle et de Ledru-Rollin entre autres, 
venaient de temps en temps secouer celte vieille fri­
perie, aussi ulioquanle aux yeux qu’à la raison. Le 
soleil de la vérité nrûlait ces yeux dynastiques si faci­
les à endormir au son du tambourin monarchique. Il 
ne fallait rien moins, pour les éveiller, que le coup de 
lonnere du 24 lévrier.

Voient-ils plus clair aujourd’hui? Rien ne le fait 
crqire. La torpeur qui gagne ordinairement ceux dans 
le voisinage desquels éclate la foudre paraît agir en­
core sur DOS ex-députés. Ils essaient bien de parler, de 
se mettre à la hauteur de la situation; vains efforts. La 
vieille habilude les reprend ; ils retombent dans la lic- 
tion constitutionnelle sans s'anercevoii que la Répu­
blique a fait un pas de (renl années. Ceux dont on nous 
a quelquefois conlé riiistoii'c, et qui, ensevelis durant 
un siècle sous la neige, promènent sur un monde 
nouveau leurs yeux ébahis, donnent une ressemblance 
assez complète de nos anciens opposants.

Allons, messieurs, revenez à vous; rappelez la voix 
sonore des jours p a ^ s ,  ne lûl-ce que j>our donner bon 
conseil à vos entants perdus. Faites-leur bien enten­
dre que leurs petites colères sont éminemment ridi­
cules ; qu'on veut bien encore les prendra ainsi, mais 
que trop de persistance dans leurs mauvaises menées 
pourrait leur devenir nuisible. On peut ne pas faire 
grande altenlion au roquet hurçtieux qui ne fait que 
japper ; s’il veut mordre... vous'm'entendez?

t
A c i e s  o fO c Ic U .

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Egalité, Fraternité.

LB GOUVRBKKMliNr PKOVlSOIBlj Af FECPLE DE PARIS.
Citoyans,

Le Gouvernement provisoire croit de son devoir de 
vous rem eebr de la manifestation si imposante dont 
vous avez donné hier le magnitlque spectacle.

Proclamé, pour ainsi dire, sous le fen du combat et 
dans le premier moment de la victoire, le Gouverne­
ment provisoire a vu hier ses pouvoirs confirmés par 
ses deux cent mille citoyens, organisés comme une ar­
mée, mavchaoi avec le calme de la puissance, et qqi, 
par leurs acclamations, ont apporté à noire autorité 
transitoire la force morale et la majesté du souverain.

Peuple de Paris, vous avez été aus.si grand dans cette 
manifestation, si régulière et si bien ordonnée, que 
vous aviez été courageux derrière vos barricades.

Notre dé. îr, notre intérêt, notre vœu le plus cher, 
c’est de faire entrer dans les cadres de la garde natio­
nale celte population vigoureuse dont les instincts 
d’ordre et d’organisation se sont produits hier avec un 
ensemble qui fait notre orgueil.

Le Gouvernement provisoire veut eue tous les ci- 
tovens exercent leurs droits, que la garde nationale ne 
soit pas seulement en jirincipe, mais en fait, le peuple 
arme.

Déjà le nombre des gardes nationaux, qui était, au 
1" février, de !58,751, forme aujourd’hui un effectif de 
190,21)9.

Quels hommes, quels parlisseraient assez insensés 
pour espérer de Caire prévaloir des idées à jamais rui­
nées en présence de cette force démocratique qui, éia- 
bile d'abord dans la capitale, le sera bientôt dans tous 
les départements.

Le Gouvernement provisoire, qui a voulu donner 
aux citoyens le temps nécessaire pour se faire inscrire 
sur les lisles électorales, veut aussi que les citoyens 
puissent se réunir, s’entendre, discuter les candida­
tures (!t arrêter le choix de tous les officiers. Ce désir, 
qui nous a été exprimé par la population, nous sem­
ble d’aulant plus raisonnable qu'avec un effectif pres­
que quadruplé, i! n'y aurait pas d'éleoUons sim^êres 
sans une discussion complète de tous les candidats 
nouveaux.

C’est pour cela que nous prolongeons jusqu’au 5 
avril prochain les élections de la garde oatiODafe.

Le Gouvernement provisoire aceonipiit son devoir : 
citoyens, c’est à vous à faire le vôtre. Organisez vos 
candidatures sans perdre de temps; songez dès au­
jourd'hui à vos choix pour l'assemblée nationale t pré- 
patez-vous par uneatteHlion virile à l'exercice sérieux 
de vos droits; comprenez combien il importe à la pa­
trie que les gardes civiques reçoivent un complet dé­
veloppement; comprenez combien il est nécessaire 
que la puissance provisoire du gouvernement soit re­
mise aux lepréseiitanlsflu peuple librement discutés, 
librement choisis par lui. Prouvez par votre acliviié 
que vous avez non pas seulement le sentiment de vo­
tre souveraiuclé, mais que vous en possédez l'inlelli- 
gence. Conservez ce calme, cette union qui ont donné 
a tous vos mouvements un si noble caractère. Portez 
enîiii dans les opérations électorales cet accord, cet 
ensemble dont votre manifestation d’hier a été un si 
éclatant symbole.

Encore une fois, le Gouvernement provisoire vous 
en remercie.

Le Gouvernement provisoire,
Vu i'efteclif des citoyens inscrits sur les contrôles 

nouveaux de la garde nationale,
Arrête ;

Les élections de la garde nationale pour Paris et la 
banlieue commenceront le b avril prochain.

Les membres du Gowern'menl p^üvisoire.
Effeelif des légions de Paris au 18 marj 1848.

Nous invitons les citoyens des départements à Irans- 
Rtéltre sans délai et franco les renseignements cer­
tains qu’ils pourront se procurer tant sur le compte 
di’S fonctionnaires resKls eu place que sur celui des 
solliciteurs. 11 est du devoir de tous de ne pas laisser 
surprendre la bonne Coi des ministres par cette tourbe 
éhontée qui n’a d’autre souci que de manger l'Etat.
, Ces documents seront immédiatement coiLmuniqués 
a_la commission instituée aU hoc; elle s’empressera 
d’avertir les ministres, et au besoin elle publiera les 
noms.

ïrpECTir
RU
février.

INSCRIT» 
du 3*' févricT 
ani 38 mnre.

TOTAL,

1"  légion. 4,599 lÜ.OÜO 14,599
2‘ — 7,605 7,395 15,000
3* — 5,0S2 2,918 8,000
4« — 5,978 8,053 12,031
5» — 4,753 15,230 19,985
6‘ — 6,2.30 21,910 28,140
7= — 4,743 12,604 17,347
8* — 4.901 15,199 20,100
9» _ 2,582 6.413 8,795

10' — 5,406 4.997 10,403
11' — 5.934 13,320 17,274
12* — 3,118 15,5tl9 18,627

56,751 133,548 190,299

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Gouvernement provisoire arrête :
1“ Les musées du Louvre, du Luxembourg, de Ver­

sailles, les galeries des anciennes résidences royales et 
palais du üouvernement, sont distraits de l’adminis­
tration de la liste civile pour rentrer dans les attribu­
tions du ministre de l’inléritur ;

2" Le ministre de l’intérieur fera recliercher les ob­
jets d’art apparteoaiit à l’Etal qui aiiiaient été dépla­

cés et qui se trouveraient compris indûmmt dans le 
domaine, privé, ainsi que ceux qui se trouveraient 
dans les établissements publics quels qu'ils soient ;

S'Les trois manufactures de Sèvres, des Gobelins 
et de Beauvais rentrent dans le département de l’agri - 
enllureetdu commerce.

Fait en conseil de Gouvernement, le 18 mars 1818.
Les membres du Ooucernement prov so're.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fralernité.

Le Gouvernement provisoire.
Vu la lettre dti 29 février dernier, par laquelle le 

maire (le Bourljon-Vendée (départemrnt de la Vendée) 
demande que cette ville reprenne son nom de Napo­
léon;

Considérant que ce vœu se recommande par des sou­
venirs glorieux,

Arrête :
La ville de Bourbon-Vendée portera désormais le 

nom de Ifapuléon-Vendèe.
Le ministre (le l’intérieur est chargé de l’cxécillion 

du présent décret
Fait à Paris, en conseil de Gouvernement, le 18 

mars 1848.
Les membres du Gouve-nimeni provisoire.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Gooventemenl provisoire décièle :
On monument sera élevé au m.'U'échal Ncy sur le 

lieu mèmè où il a été fusillé.
Fait en conseil de Gouvernement le 18 mars 1848.̂  

Les membres da Gouverstmientpi miUoiie.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Gouvernement provisoire,
Considérant que, dans les dernières sessions législa­

tives, un certain nombre de déparlements et de cooi- 
munes ont été autorisés à contracter des emw;unts 
dont le montant est destiné à des travaux d’utiliTé pu­
blique, dépajlementale et communale ;

Considérant que le taux de l’intérêt de ces emprunts 
avait élé lixé par les lois qui les opt autorisés, et qu(j 
ce taux n’est plus en rapport avec celui auquel les 
prêts se font gcnéralement en ce momenl.

Décrète :
Les départemenls et communes qui, par des lois ren­

dues dans les dernières sessions législatives, ont élé 
autorisés à contracter, au taux de 41^2.pollr cent, des. 
emprunt destinés à des travaux d'ulililé puWi ,ue, dé­
partementale et communale, sont autorisés à porter le 
taux de l'Intérêt de ces emprunts à 2 pour ecriL

Fait en conseil de Gouvcrc(;meiit, le 18 mars 1848.
Les membres du Gouvernement provisoire.

M. Jobard, procureur général à la cour d’appel de 
Besançon, est nommé président àe cliarabi'e à la même 
cour;

M. AlexaiidrœMichel Ladichère, avocat, est nommé 
commissaire dtf Gouvernement près'lo irihuna! do 
Grenoble, en reraplacoraenl de M. Bert, ancien député ;

M. Maigaan, notaire, est nommé j'ugc suppléuiu au 
tribunal civil de Sigri, en remplacement de M. ’.\iaiais, 
démissionnaire, pour cause de maladie.

Un oubli fait à l’imprimerie a retardé notre réponse 
à M. de GirardiD. Nous la donnons .aujourd’hui en re- 
gretlant d’avoir, bien malgré nous, fml attendre.

Dans notre numéro du IS mars, nous avions posé à 
la Presse une question précise à propos d'une rétla- 
malion faite par les rédacteurs de la üémocratie paci­
fique.

Voici la réponse de la Presse :
« Nous ne savons pas quels sont les rédacleurstie 

la Commune de Paris, MuiUlcur des Clubs; mais ils doi­
vent être de nos anris/SiTTOus eh jugeoiiv par la fran­
chise de l'interpcllati(ui',qB’-ils uiaus: aditssüirt en ces 
termes :

« Avant de souffrir que régence ou monareliic s’im- 
« planlenî de nouveau en France, on nous aura passé 
« sur le ventre à tous. Vous sentez-vous de force à le 
« faire, à le tenter seulement?

«Nous sommes oxplicilefi, etM. de Gitardiii nous 
« donne le drdil de lui en demander autant. Nnus po- 
0 sons donc ia question à iioti» tour eunousadies- 
v: sanl à lui-même ;

« Êtes-vous au nombre de ceux qui conspirent pour 
s avoir la règem-e î la désiiez-vousî

a La réponse doit être faite, ce nous semble, par oui 
« ou par non, sans phrases.

a Nous demandons encore à M.de Girardin : * Êtes- 
« vous compris dans les conciliabules légiiimisles, par 
ï l’ordre desquels on fait une haute paie de 12 l'r. par 
« semaine aux ex-sergenis de ville et autres héios 
« ejusdem /'arm*?»Celte solde est donni'e dans certain

Ayuntamiento de Madrid



« hôteHu faubourg Saiat-Ger0iain.
“ Nous enregistrerons les réponses. >

que
« Inlerpetiation catégorique ; — réponse calégori-

0 Consfirez-mus tûurdemtnl pnvr la régence?—Non; 
ni sonrderaem, Di même ouverleraciil; ni de fail, ni 
d'intention.

» £o — Non ; ce qiM nous désirons
uniquement, c’e?t la République ; une République a- 
Tec un président élu pour cinq ans, comme en Amé­
rique,. ̂ V.O Eles-vout compris dttns les conciliabules légilimiiles? 
— Noua en ignorons même l’existence. Ce que nous 
savons seulemeni, c'est qu’il v a plus loin du comte de 
Paris au comte de Cliambord,' que du comle de Cham­
bord à la République. Donc, si nous étions pourlaré-
gcnce, nous ne serions p.is pour la légitimité.

)mmes pour la liberté et l’égalilé.« Noos sommes ____
« Enregisirez DOS réponses, et si vous avez d'autres 

questions à nous adresser, failes-les toujours avec la 
même netteté ; nous y répondrons avec la même sin­
cérité. E, G. »

Nous n’avons qu’un seul mol à joindre aux lignes 
qui piécèdent, un mot uour éclairer M. de Giranii'ii.

Les rédacteurs principaux de Commune de Paris, 
Moniteur des Clubs, sont deux incorrigibles, comme on 
disait au bon temps. Leurs noms sont inscrits en tète 
du journal.

Tous les deux ont été membres du comité des Droits 
de l’homme et des Amis de la fén'ie, dont l'un était 
président. C'est de cette loge que sortirent jadis les 
glorieux sergents de La Rochelle.

L’un d’eux revendique l’honneur d’avoir défendu la 
barricade de sjaint-Merry ; l'autre celui d'avoir été in­
carcéré un peu plus tard, pendant onze mois, pour sa 
foi républicaine.

Comme on vient de le voir, la Presse n'a pas lait at­
tendre sa réponse. Le Sied-, te Constiiutwnnel et le 
Club républicain pour la liberté des élections ne Tout pas 
laite encore. Nous attendons.

Une pièce fort curieuse que nous donnons en sub­
stance a été trouvée dans les carions du ministère des 
affaires étrangères.

Rapport adres.s6 à M. le garde des sceaux Hébert par 
M. le procureur du roi Boucly.

Il y a deux ans, le prélel de police aurait fait re­
mettre à M. Boucly une note annonçant la venie d’un 
psautier manuscru fort curieux, vente cfli'cuiéo ft 
Londres. C’était un raanuscril de la bibtiotlièque de 
Grenoble. La môme note annonçait que des soustrac­
tions analogues avaieni été failes à Montpellier,

Une autre note pseudonyme apprit quelques jours 
après que l’auteur de ces soustractions était un r. dac- 
teur (les Débuts et de la Revue des Deux -Mondes grand 
pourfendeur de j-’'suites, Zoîle acharné de notre Arago 
qui l’av,ait arrache à la misère, un échappé d’iialie 
M. Lîbri. puisqui' faui l’appuUr pttr son non. '

Des pcrqiiisilions furent faims à Montpellier, à Gre­
noble, à Carpimtras, à Troyes, è Poitiers, à AIbi, etc. 
etaux imputations vagues qui s’élevaient contre m' 
Libri succédèrent bientôt de? révélations accablantes 
On apprit ainsi que ce conservateur de nos bibliothè­
ques consacrait merveilleusement à faire des collec­
tions à son profil les missions dont il était chargé.

A Poitiers, il a été soustrait, dans ta bibliolbèque 
publique,une lettre autographe d'Urbain Grandie? et 
quatre chartes des dixiéme, douzième et treizième siè­
cles.

A Albi, quatre manuscrits en latin des neuvième et 
dixième siècles.

De 1840 à 1845, six ouvrages de prix disparurent 
encore.

La bibliothèque de Troyes se ressentit également 
des visitesde .M, Libri.

Celle de Garpemras a vu disparaitre les œuvres de 
Theocnte et d’Hésiode en grec. M. Libri les a empor­
tées et a restitué un autre exemplaire à la place. L'au­
tre a été vendu à Londres.

Un autre ouvrage précieux [Il libro dd codegiano. 
Al o'ddeiar Cnsliglioiv), ayant appartenu aussi 
â la bibliothèque de Carpentras, se trouve aujourd’hui 
entre les mains de Jl. Véméiiis, à Lvon.

M. Libri ne se bornait pas à mettre à contribution 
les bibliothèques françaises. Aventureux pirate biblio­
phile, il cinglait encore vers les collections étrangères : 
apreuveqii ayaniété véhémeaiemenl soupçonné d’avoir 
soustrait des livres à Florence, l'entrée du U bibliothè­
que de Milan lui anrailélé fermée.
„A^. Cüum'rr français, la bibliothèque de
I école de Chartres, ont fait des allusions aux pira'e- 
nesde M. Libri.

Des renseignements fournis par W.\I. Carleroii et Té- 
ebeoer, par MM. Tripier, Lerabanne, ChaucLard, Scott, 
Moreau, et Simoiinin, les mettent hors de vente. Enfin 
k s nombreuses ventes que M, Libri a fait faire à Lon- 
dres sont des indices irréfragables de sa culpabilité.

;Worn/ifr, Quand la corrapiion part de haut, elle n’a 
qu à se laiSÊei’ touiber p(jur pénétrer iusQU'aux diTniè- 
res couches de la société. Celle phrase n’e:t pas de 
nous, elliî est de 1 Allemand Herder. Le dernier système 
qui a pare sur la Frauce montre quelle profonde véi'iié 
elle exprime. Le signal était donné par le chef suprê­
me, irresponsable, et d’un bout è l'autre de l’échelle 
du raanarque au dernier commis, tout le monde se 
précipitait dans la liioulerie, dans le vol. Le nuaire 
des liclions coDSiituUonuHIesabritait presque tou.our.s 
les grands voleurs, soutciU môme les petits. Auiour- 
uhiii que ce rideau étendu sur les infamies de toute 
especte a (jié enfin balayé loin de France par le souffle 
irresiSiible de lu démocratie, comme Uséioiles sous la 
brume apparaissent les grands hommes du paus légal. 
Au niiiiou de cette pléiade qui étincelait au ciel du 
jusie-railieu se dolache jj. i.ibri. Gloire à M. Libii ' 
-Maij lie vous lais^'z absorber pur la contemplation dû 
Celte ligure idéale; portez plutôt toj rraardj ailieur»' 
vous eu verrez bien d'autres !

missairos du Gouvernement provistrfre étaient des 
communi.stes, il a jugé à propos de s’insurger contre 
ce même G mvemement! ce Gouvernement que le 
peuple de Pans venait en masse, il y a deux jours, for­
tifier du son adl|-'si<Hj. contra le mirilâre (Jé l’inté­
rieur, le cilciyen Ledru-Rollia, qu’il a «uvept d'uns- 
nimes téraoignagos coiifiiuce. Le copscil fi ■ Péri- 
gupnx a remis ou citoyen Dusollier un» prolesljUlon 
contre lu nomination des citoyens Dulac et Numa-Du- 
fraisse. Le commissaire Du-^ol.ier ne s’est pas moins 
oublié quand il a déclaré qu'il ne pirUgerait le pou­
voir ni avec l’uu ni avec l’autre de ce* me sieur#.

En Vérité voilà des manifestations qui font bien peu 
d’honneur aux viilfs périgourdiues. .Avant de prendre 
cette déplorable, celte inqualifiable résolution, le con­
seil municipal Je Périgueux a-t-il bien rélléchi, a t-il 
pesé les conséquences lacheeses de l’aeie dont il assu­
mait la respoüsabiiilé, le raïuvais ('ffet ne l’exemple 
qu'il donn.ait à l.i France par sa rébellion brutale en­
vers le ministre sous la juridiction duquel il se trouve? 
Ne sait-il pas que nous sommes dans un état de tran­
sition où le coiicjurs de tous doit être acquis aux 
hommes confiants et intrépides que la voix populaire 
a placés à la tête du gouvernement. Les dillicultes con­
tre lesquelles il latte pour asseoir.la République sur 
des bases inébranlables ne sont-elles pas déjà a'sez 
nombreuses que vous songiez à les accroître par des 
éliaiiideries d’écolier révolté, par di s clabauderies de 
poltron effarouché ? «Le oommmii.sme est à nos por­
tes,)) avez-vous damé. j.a belle raison? Ne dirail-on 
pas que les citoyens Dulac et Diifraisse viennent se­
couer sur vos tète» les brandoiisde la guerre sociale 1 
Pensez-vous qu’il y ail des hommes assez fous pour 
vous précipiter immédiatement dans l’application de 
théories aujoiird'liui et pendant des siècles et peut- 
eire lüujouiB impraticables. Non, je le répète, ce n’é­
tait là qu’un prétexte ; votre mauvaise foi s’est hài6 
de le saisir pour en autoriser un véritable crime, le
plus grave de tous après celui de iraliison, s'irloùt à 
i époque où nous sommes, l'iosu'nordinalion. Vous re-llûrilkY IlXO f'isitito l-
1 . _ ........................... ..........
cueillerez les fruits de voire odieuse tentative, si le 
Gouvernement comprend bien sa mission, il y répon­
dra par la révocation lu médiale du commis-aire Du- 
solier et la destitution du conseil municipal. Pour no­
ire pan, et nous croyoïi.s exprimer ici l’opinion de 
t us les vrais citoyens, nous ne trouverons pas ces 
mesures trop sévères.

RÉVOLUTION A VIENNE.
Ls Zeitung's-IJalle lia 1", dans un supplément spé­

cial, rend ainsi compte des évécemenis décisifs que 
nous signalons :

Fi'fnnr 13 mars. — Ce qui étonnera généralement 
toute l’Allemagno, c'est que Viennne est en pleine réool- 
le. Tous les baniiants ee sont levés en masse, tous les 
esprits sont eu l'ormentation; leséludianis se sont ral­
lies à la garde bourgeoise. La foule s’est portée sur la 
villa de M. de Metternich, située sur le Reiinweg, et l’a 
incendiée.

Après cela, la masse se porta devant la chancellerie 
d’Etat, les étudiants ouvrant la marebe. On lit les de­
mandes les plus exagérées, ün vit paraître sur le bal­
con une grisonne (qu’on ne connaissait pas) qui dé­
clara que l'empereur satisléraii en peu de temps tous 
les vœux ; cpie S. M. mettait toute sa confiance dans la 
tidélité de ses Viennois; que depuis longtemps le gou- 
verment impérial était occupé de la confection des lois 
qui su railaebent au bien-être du pays, et que ie peu­
ple serait surpi ts agréablement par les intentions op­
portunes et bienveiliafites de l’empereur.

Cependant les troupes s'étaient déployées, et i’on en­
tendait des feux de peloton bien nourris; quelques 
personnes assurent même que l’on a tiré à milraiüe 
— Au départ du courrier latranquillilé n’était pas en­
core rétablie. Ou parle de 19 morts et de 14 blessés. — 
L’eineule a été terrible. Les cris : La eonsHtuiion! la 
t'berié de la presse I ont été proférés. C'est surtout dans 
1 après-midi que la foule est devenue c impacte. Le ) on- 
seilde guerre aulique avait pris toutes les mesures né­
cessaires. Les portes avaient été lermées pour séparer 
ta ville intérieure des faubourgs; la bourse a été fer­
mée. On asmre que ce sont les députés de Presbourg 
qui ont donné l’impulsion au mouvement. Les étu­
diants, après avoir prononcé des discours très-énergi­
ques, ont enirainé les ouvriers, harangués à leur tour 
par un des leurs. Des groupes se sont formés, où les 
etudiants et ks bourgeois haranguaient le peuple.

A quatre heures et demie, la troupe a liré sur le In- 
denplatz ; six hommes ont ôté tués. La révolte avait a- 
lois atteint son plus haut paroxisme. Le capitaine 
cofTimdndaiil a été renversé cheval. On a placé sur 
son cheval un étudiant qui avait été blessé à la tète 
Le peuple qui lui servait d'escorte proférait des cris de 
vengeance en parcourant la ville. Les soldats ont été 
Silllcs et bafoués: un fli'aai'hpmnnt ffariniori» zia

Un éyénemeut grave vient de s'accomplir à Périgueux 
qui mi-rite le blâme le plus ibraiel de la part de tous 
les patriotes. Nous ne craignons pas de le dire haute­
ment, 1 acte du conseil municipal de celle ville est un 
acte de mauvais ciioyen, ^ous prétexte que les com-

siffleset bafoués; uii détachement d’arlillerie a élé 
oblige de retirer ses ba’ionneites sur l’ordre qui lui en 
a été donné parole peuple. Tous les magasins ont été 
lermés. On craint que pendant la nuit les faubouriens
ne descendent dans la ville. L’apparition de la milice
bourgeoise, musique en tête, a fait éclater parmi la 
population une joie bruyante. Le mol d’ordre est : la 
ConsMutton et la liberté de la presse. Des pétitious 
sont réiiigies en ce sens; plus de 20,000 signatures v 
sont déjà apposées.

7 heures du soir. — On apprend que les rails des che­
mins de fer vlciiiient d'être brisés.

14 mars. — A 8 heures du soir, le peuple s’est porté 
contre l’hôkl de 1a police. Piès du Prater, la troupe a 
lait oinq feux do ji)d(jton;àlO heures les éiiidiarUs 
étaient aiiHés Meiiei iiiuli ci Ledliiizki se sont cnfiiis 
Le peuple marche sur la d(jnaiie.

Une nouvelle, ère s’ouvre pour l’Autriche. A i’ouver- 
liire de l'assemblée des État.-i, les énidiaiils et les bour­
geon se sonl réunis. Iis ont préseulé des pétitions 
pour la réloriiiü. Cus ijélUions ont été reçues; mais la 
réponse à la demande y cou tenue a été ajournée. Ceci 
Il a pas paru du goût du peuple. Des rassemblemeiils 
se tormèrenl, la troupe sortit des casernes, d(>s coups 
ûe lusil fuinnl tirés, l’exaspération populaire fut alors 
a son comble. La retraite ds Meiteriiieb, à dix heures 
du SOU' (il a quitté \leiiiic dans la matinée), et l’arme­
ment des étudiants et des bourgeois ont contribué au 
rétablissement de l’ordre.

En ce moment loul e»t calne. Les soldais ont quitté 
la capitale; les places et les édifices publics sont occu­
pes par les etudiants et les bourgeois. 11 n ’est pas dou­

teux que toutes les deinaniiss du peuple ne soient pri­
ses en wnsidération et que le peuple autrichien ne 
jouisse bientôt des mêmes droits que les populations 
alleniandf's,

A une heqre de l’après-midi, il a été annoncé pufaU- 
quiiinsmqiiâl empereur décrétait réiabfîssemeatd’uae 
aardâ natioijale, ipii sera gous les ordres du comte 
Huyero. A trms nuuras. on cummegeait à s'Insciire 
dans k  Manege pour faire partie de la garde nal'oiiale.

Tous les princes de la famille impériale qui se sont 
rendus impopulaires dans ces dernières circonstances 
rentrent dans la vie privée.

La liberté do hi presse est accordée. La sympathie 
entre les étudiants et les bourgeois est très-vive La 
joie est universelle. La ville a été illuminée. Toutes les 
patrouilles de la garde bourgeoise circulant le soirdaus 
les rues ont été accueillies par des vivats : on agitait 
les mouchoirs aux fenêtres en signe d’assentimen°.

Les é'offesks plus précieuses sont offertes aux bour­
geois et auxétudianis pour en faire des écharpes On 
leur jette des lauriers et des Heurs. On n’a pas à re­
gretter le moindre désordre. Cette révolution est uni- 
■|ue dans son genre. Ün comptait hier dix morts par­
mi les étudiants. U  bourse a élé l'eimée

En annonçant notre journal, le Courrier !h Marseille 
parait douter que, Iub matières spéciales dont li s'occu­
pe soient bieü intéressantes pour nous : c’est de sa 
part Qiie modestie que nous u’acceplons pas.

L ecuange aura donc lieu comme par le passé si la 
rédaction du Courrier de Marseille date sa lutte en fa­
veur de la Républiquü (J8 moins lo a que nous, il pour­
ra taire que ce point disparaisse. Nous croyons à priori 
a la bqnne loi, parce que nous avons l’habitude d’esti­
mer 1 homme.

Le ministre de la guerre vient de recevoir la lettre 
sui vante, qui lui est adressée par le général Cavaisnac 
gouverneur général de l’Algérie : ’

, « üran, le 8 mari 1848.
« Monsieur le ministre,

« J'ai eu l’honneur de vous informer qu’au reçu (du 
.Uort-triiro/paef du 25 février dernier, j ’avais pris le 
commandement de 1 armée d’Afrique et le gouverne­
ment de l’Algérie. Je pars celte nuit pour Alger, à bord 
du bateau a vapeur le Yéloce. J'espère y être le 10 dans 
la matinée. Je vous écrirai pour vous rendre compte 
de la siiuation des provinces de Test, aveu lesquelles 
je iTai point eu de eommunication.

« J’ai l’honneur de vous adresser ci-joint un exem­
plaire de chacune des proclamations que j’adresse à 
i’armee et à la population d’Al’rùjue. J’ai la confiance 
qu’elles obtiendroiii Tiipprobation du Gouvernement 
provisoire. Je serai heureux d’en recevoir de vous l'as­
surance. Eu ce qui concerpe l’armée, il n'y a pas deux 
langages a lui tenir. En ce qui concerne la population 
civile, il est «VI lent qu’il y a lieu de constituer le sou- 
veriiemcnt sur d- s hases conformes à Tespnt républi­
cain. Je ne tarderai peut-être pas à faire connaître au 
Gouvernement provisoire mon opinion sur les mesu­
res a prendre, J’ai donné une saisfaction naturelle et 
nécessaire à la îiopulation en lui annonçant qu’elle 
serait appelée à eludierpar ses délégués les modifica­
tions à apporter.

«Monsicui' le ministre de la guerre, à l’élaî actuel 
des choses, le Goiiveniement de la Ri'publique peut 
compter qu’aulanl je suis décidé m’appuyer sur l’ox- 
ce.llent esprit de l’année pour y continuer l’observation 
d une exacte discipliue, autant je suis piêl à conseiller 
l’adoption de toutes les réformes qui placeront les po­
pulations civiles de l’Algérie dans des conditions di­
gnes de la République.

« Je sore à l’iiistaut d’un banquet patriotique auquel 
ont souscrit spontanément toute la partie notabJe de 
a population et les officiers. Cette réunion, qu'animait 

J (.'«prit repuBlicaiii, a donné lieu aux maniléstalions 
les plus fermes et les plus sages.

« Agréez, etc.
Le général de brigade gouoernevr général de l'Algérie.

E. Cavaignac.
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fk gouverneur général de l'armée d'Afrique.
Soldats,

La République est constiiuée; elle Ta été aux accla- 
niHtionsdu puys. ünô assemblés soleiinelld de la m - 
lion ne tardera pas à sanctionner Je premiar acte de sa 
volonté.

Soldats, le devoir, celte fois, vous est facile à rem­
plir. Vos bras appartiennent à la patrie; vous serez 
heureux de verser votre sang pour elle.

Le Gouvernement provisoire de la République m’a 
appelé à votre ^le. Soldats, je ne m’y trompe pas; si 
la nation n'avait eu besoin que (l’un homme dévoué 
sou Gouvernenien; pouvait presque jeter au hasard, 
parmi vous, le bâton de commaiidement. Le Gouver- 
nemeut a voulu autre chose, il a voulu répondre à la 
pensée du pays t(jut entier. En me désignant, il a vou­
lu honorer, au nom de la niiliou, la mémoire d’un ci­
toyen vertueux, d’un martyr de la liberté.

De grands devoirs me sout imposés, j’y serai fidèle. 
Les vôtres, vous les connaissez, et vous n'y manquerez

La nation veut que vous soyez commandés avec fer­
meté, avec justice. A ceux à qui elle confie son jxm- 
voir sur vous, elle or(Jünne de ne pas oublier que vous 
êtes ses entants- Elle veut que vos chefs méritent votre 
cgnfiance; elle leur dék.iid de Tobicnir par la faiblesse 
et Toubli des devoirs. Vous me trouverez tel que beau­
coup de vous me counaisseiU, car je ne suis pas nou­
veau parmi vous. Quautàvous, vosdtvoirsserésument 
dans un mot, foiémunce. L’obéissance non à la vo­
lonté J ’uii homme, mais à la loi militaire, telle que la 
vûbiilé Ta laite.

Soldats, votra altitude, votre amour du devoir et de 
la discipline vont rassurer les amis du la République 
et iuspirer à ses ennemis une crainlo salutaiie.

Le gouverneur général,
E. Cavaigsac.

Le gouverneur général à U population de l'Algérie. 
Habilaulsde l’Algêrio,

La République a élé proclamée, reconnue, aux ac- 
(‘lamaiiuus du peuple, et l'assemblée de ia nation sanc- 
UoQiiera bientôt ce premier acte de sa volonté. Vos
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î ss, si la 
le en fa- 
, i! pour- 
s à prioni 
de d’esii-

la lettre 
ivaigcac,

1 1848.

reçu du 
i pris le 
ouverne- 
r, à bord 
! 10 dans 
! compte 
esqueiles

n exera- 
idresse à 
onliance 
a'iiement 
’ous l'as- 
pas deux 
pulatiun 
r le gou- 
républi- 

laltre au 
es racsu- 
urelle et 
I l  qu'elle 
aodilica-

aî actuel 
que peut 
sur l’ex- 
eryalion 
inseiller 
t les po­
tions di'

e auquel 
)table de 
'animait 
■stations

' A t g c r i i .

C.

e.

X accla- 
e la na- 
ite de sa

à rem­
is serez

jue m'a 
pas; si 

dévoué, 
hasard, 
•iouver- 
ire à la 
1 a vou- 
d’un ci-

i bdèle. 
nquerez

vec fer- 
an pou- 
ue vous 
lU votre 
aiblesse 
te beau- 
IS DOU- 
sument 
la vo- 

i que la

ir et de 
ublique

t .n.mations ont déjà répondu à celles qui v naient de
; vous vouâtes réjouis, comme citoyens,

•iVràiaÆ sP'nent du règne de la liberté; vous vous 
liio ns d'apprendre que la nation avait repris en 

il îfrTseîî pouvoirs et voulait présider seule désormais 
K »  allu^-ee, à sa destinée. L’iiilôrèl de la 
nrto cape avant tout, et cela est juste ; mais ^côté de 
ireUntérèl. vous placez celui de notre pays d adoption, 
■pnlièremeiU lié dans votre pensée comme dans la nô- 
itrp à l'intérêt df U patrie elle-même.

Le Gouvernement provisoire de la République m a 
.désigné pour le repr^ésenler en Algérie; vos inkrets 
Cnt^devenus les miens, et je m y 
nionneur du paye s'y attache. Au milieu de grands 
événements, de grandes pensées vous occupent. Bien­
tôt ceux que vou< aurez choisis viendront au centre du 
Gouvernement, animés de votre Pémetres d
besoins étudier avec nous ce quil est utile de uire. 
C^qùe je croirai utile, je le propose^rai auGouyeine- 
ment • le Gouvernement, au nom du peuple, réglera
vntre crésent. préparera vo're avenir.

Habüaiitsde l’Algérie, ma pensée 
intention est pure; ce que je crois bon je vous le dirai, 
c e  que je croirai mauvais n ’ .ura pas mon appui. _La 
nation seule est puissante ; c'est elle qui ordonue, c est 

; à  elle qu’on obéit, e’est à elle qu’il est glorieux et doux

Préparez-vous, dans le calme et dans la réflexion, à 
répondre à mon appel ; la pensée qui naît ainsi est ra­
rement mauvaise. Une juste ômouon vous dornine; 
celle êmoiion esUégiiime, utile, nécessaire Le repos 
et la tranquillité doivent en rcnailre, et alors nous 
pourrons êiuJiei les besoins de l'administration, des 
affaires publiques, de la justice rendue au nom du 
peuple Nous étudierons vos besoins municipaux, ceax 
nui se lapporlent à l’expression de la pensee, a la dis­
cussion publique des'intérêts generaux.

Habitants de l’Algérie, vous aurez compris, comtne 
moi que la mémoire de mon noble Irèie est vivante 
parmi les grands citoyens qui m'ont choisi pour pré­
sider à ses affaii es. Eu me désignant, ils ont voulu faire 
comprendre que la nation entend que le Gouverne- 
raenide celte colonie soit établi sur des bases dignes
de la République. ,Le gouverneur yencrat, 

CxVAlGKiC.

Nous recevons aujourd'hui l’ÉcAo d'Gron ; il con­
tient les deux proctamalions suivantes i

• Le Gouvernement républicain a été institué à Pa­
ris ainsi que dans toute la France. L'assemblée r.alio- 
Bale fera bientôt coniiailre la volonté du peup e. Vous 
porterez cette nouvelle à la connaissance de la popu­
lation, et vous ferez reconnaître iminediateinent le 
GüUverneineüL républicain; voua voudrez bieu me 
rendre compte de l'exécution de cette mesure.

a Le gouverneur général de l'Àlgériey 
« GavaiüNaC. »

à la République et notre sympathie aux membres du 
Gouveruemciit provisoire.

O lliimmes de travail, nous sentons autant que per­
sonne 11’ besoin de l’ordre : nous ne voulons pas te 
troubler. Nous l'avons prouvé par notre tenue calme, 
par le chaud accueil que nous avons lait aux généreu­
ses paroles d’union et de frateinité qui ont été repor­
tées dans nos rangs, et par le dessein hautement ex­
primé de reprendre immédiatement nos travaux un
instant interrompus. v,;i^4a

fl Nous nous rep.isons avec confiance sur 1 babiierc 
des hommes de cœur et de courage qui portent le tur- 
deaudes affaiies du soin de faire face aux diflicultés 
de la situation : le peuple ne peut chercher à I aggra­
ver : ce serait de sa part un acte de folie, et nul, jus­
qu’à ce jour, ne lui a refusé le bon sens.

« Agréez, monsieur, l’assurance de mes sentiments

« F-̂ Le'fort, ancien élève de l'école Polyleclinique.»

rcmiti des Clubs.
DÉPUTATION DES CLUBS DE PARIS.

I-Club des Hommes libres, représenté par les ci­
toyens Le Fèvre, Gudon et Laugier. „• ...a

2” Club de la République centrale, au Prado. Rigaud, 
Bajomez (Alfred), Narion, Warée, Barillot, Delavaux et

*̂ *'3»'c?ui) du Progrès démocratique. Fontaine, Delon- 
ne. Martel et Bassens. ,

4= Club de la G.iide nationale, boulevard Montmar­
tre, 10. Bouillet, Finker et Moreau.

5» Club de la Réforme, àGentilly. Mouzat et Miroutte. 
6“ Club des Amis de la République, à VuuguarU. lu- 

vache, Dubos, Cugnotel GuiUoUau.
7“ Club républicain de la ville de Neuilly. Mollet, Le­

roy et Girard.
8° Club fiaternel des Quinze-Vingt, )"  section, rue 

Traversière-Saint-Antoine, 15. Barbier et Glemency.
9“ Comité central démocratique, boulevard Uonne- 

Nouveile. Adam et Sedail.
10'’ Club de Bercy, ilarlel. Masse, Bonhomme, Mar-

Club de la Porte-Montmartre. Blocq et Moulgi-
nean. . . „ ,

12” Club des Droits de l’homme. Maison et Pelm.
IS» Club fraternel des Amandiers. Lahaye, Bouiigny, 

Bertrand. /
14® Club des Droits et des Devoirs de 1 Ecole de mé­

decine. Jonchol. Caillaud et Locke. U !.. »1
IS® Club de ruuioû républicaine, rue Jacob, 1j . Ai- 

laiiiic, Sauzoy. . . , ,
10® Club républicain de Saint-Georges. Laurent, La 

Mû.'kowa, BrehaïU. Yerluwant.
17" Club de l’Eiuancipaiioü. Suan, Castelnau, Le- 

bosa. . , .
18“ Club patriotique du 7” arrondissement. Jacque- 

min, RoJel, Fromaiillu, Durost, Billard.

Citoyens,
« La Réi'Ublique est proclamée.
« Celte grande ré.volulioi s'opérera dans notre pro­

vince avec la dignité et le calme qui ont marqué son 
avènement dans la France éiilière. ^

« Unis dans une seule pensée, tous dévoues a la sain­
te cause de la patrie et de la liberté, nous ue resterons 
pae au-dessous des devoirs qui nous sont imposes et de 
ce que le pays attend de nous.

« Vive la France I vive la République !
« O'an, leO m»rsl848.

« Le directeur des affairei cioik$, par inférim.
« Gardé. »

CLUB RÉPUBLICAIN DE BERCY.

CHRONIQUE ÉLECTORALE.
Le comité électoral de Pontoise, désigné dans une 

assemblée générale, déclare qn’il veut la République 
et l'ordre dans la liberté.

— It s’est formé à Aiirh un comité national d’élec­
tions qui n'est composé que d'ex-conservaleurs. En 
face de ce comité s’est établie une société populaire, 
qui organise les coBiitéscâutonnanx pour le combattre.

—Un nombre assez considérable de citoyens d’Avize 
(Marne) se réunissent en comité électoral, et ils ne 
soutiendront que les candidats républicains.

— Le comité électoral de U Sarthe invite les élec­
teurs à repousser absolument tous les républicainsdu 
lendemain.

— Les comités électoraux de la Haute-Marne s'orga­
nisent et fonctionneront trèa-prochainement.

— Plusieurs comités électoraux nous expriment le 
désir qu'on utilise les votes de l’armée dans l’intérêt 
des candidats républicains. On pourrait envoyer dans 
'ous les arrondissements, vers le 26 mars, la liste des 
candidats vraiment républicains de chaque départe­
ment.

— Nous recevons le procès-verbal de plusieurs des 
réunions préparatoires pour les élections de la garde 
nationale- La majorité des candidats se déclarent ré­
publicains quand même envers et contre tous.

En se rendant aux vœux de la société républicaine 
de Bercy, le citoyen Raspail est venu lundi dernier 
prendre possession de la présidence honoraire de celle 
société.

Cet honorable patriote a pris la parole, et dans une 
improvisation brilhinte et soutenue, il a captivé pen­
dant une heure et demie l’altention sympathique d’un 
nombreux auditoire. (1200 citoyens).

En développant à grands traits les obligations du 
gouveriiemeni républicain elles devoirs des citoyens, 
il a particulièrement insisté sur la nécessité du loyal 
concours de tous pour le maintien de l'ordre et 1 éta­
blissement régulier des institutions démocratiques, 
conquises par la révolution de Février: union, amour, 
dévouement, pardon, oubli, volonté ferme damelioier 
la condition phyaque et morale des travailleure. Tels 
sont sommairement les seiuimeots et les mobiles mo­
raux que l’orateur a recommandés au culte passionne 
de ses auditeurs.

Le ciioyen Raspail ajustilié, par sa parole, dans celte 
trop CO Ote entrevue, les garanties que sa vie nassea a 
données à la cause de la liberté. Une bulle intelligencn, 
une grande érudition, des sentiments nobles et géné­
reux, une parole douce et persuasive lui assigaeiU une 
place distinguée dans rassemblée que le pays va élire. 
Espérons q..r . .s  ck-to-rs ne l'aillirunt pas a leur 
mandai. . , ,

Le président du club et membre de la 
commission provisoire de Bercy , 
A. Hartel.

Le secrétaire, Boni ; P. Martin, Dumon, 
Füriiei'-Beaulieu, Denise, Garby.Du- 
bruofant, membres de la commis­
sion provisoire de Bercy.

ï

gérie.

•ux ac- 
n sano 
té. Vos

Nous publions avec empressement la lettre sui­
vante :

■ Paris, 18 mars 1&48.
« Monsieur,

» H importe de bien fixer le sens de la démonstra­
tion faite hier par une partie imposante de la popula­
tion lal>ürieusc de Paris. Vous le comprendrez facile­
ment, puisque cet acte mat interprété pourrait faire 
naître les dissentiments et la deliance, tandis que, 
dans P ^ r i l  de tous, il avait pour objet de ranimer la 
Oüiiflaote en faisant vibter à l’uo'Sson tous les senti- 
nteot^-uobles et généreux du peuple.

“ J'ai ma parlUe reponsabüité dans cette roanifesta- 
lion.car trots cents ouvriers m'ont fait l’honueur de 
Rkircher à ma voix. Nous louons tous àoe que nos 
sentiments soient produits an grand jour; nous y te­
nons d'autant plus que, pour beaucoup d'entre nous, la 
réuioii a été improvisée.

• Sous i’impresbion d'une démarche imprudente, de 
lenlalives coupables, de rumeurs alarmantes, nous 
avons voulu exprimer de nouveau notre dévouement

rieuses. Le jeudi soir vers huit heures on donna l’ordre 
à VKeepre’t  de chauffer, üti vie! lard enveloppé dans un 
paletot de voyage, la ligure presque entièrement cou- 
veile d'un cliàle, avec une paiin de limeltes vertes et 
un bonnet de voyage, descendit à bord, avec l’aide du 
consul d’Augleicrre cl du capitaine Goodrige; le con­
sul lui disait adieu ; « Prenez garde, mnn oncle, lui di­
sait-il en anglais, faites atleiition en descendant. »

Le capitaine Goodrige, lorsqi.e le vieillard fut arrivé 
dans le salon, accosta une vieille dame aux cheveux 
tout blancs, les yeux rouges d’avoir pleuré, qui lui dit 
en anglais, ra.iis avec un accent 'qui trahissait une 
étrangère : * Je vous suis obligée. » Le bagage des 
vovageuis SC composait d'une ptlile boite trèi-lourde, 
d'un sac qui paraissait contenir de l'aigent et deux ou 
trois vêlements très-riches.

U fut un peu difficile de sortir du port ; des barques 
françaises avaient l'air de vouloir nous barrer le pas­
sage; elles .'•e dépAçaieiit lentement. Enfin, le passage 
noi.s fut ouvert; on respirait à bord. Le capitaine Paul 
commença à élever la voix; las passagers sembl •, ent 
plustninquilles. Le vovageur descendu le premier a\, 
dotait sou bonnet, le cliàle qui lui enveloppait la ligu­
re; il avait ôté s* s lunettes. Quoique ses favoris fussent 
coHp' S, il ii’élait pas difficile de reconnaitie en lui 
Louis-Philippe. Auprès de lui étaient Marie-Amelie et 
le général Riimigny. Louis-Philippe parlait alors plus 
librement. La mer ôtait mauvaise: ['Aa-prew dansait, 
soulevé par les vagues. Louis-Philippe devint lort ma­
lade. . ,

Il fallut le soutenir; on dressa un lit pour lui dans 
le salon. Marie-Arfiélie se retira avec une femme de 
service dans la chambre des dames, à dix heures du 
soif. Tout le monde resta habillé. Vers minuit nous 
faillime.' (c’est un homme de l’équipage nui raconte 
cesdélails) être touchés par un grosbricK. L’alarme 
fut à bord. Marie-Amél.es élança de la chambre des da­
mes, criant ; flOh! uùeslmonchermonsi-'ur? » Louis- 
Philippe s'empies ade laconsoler. Louis-Philippe, très- 
ému, pleurait et sanglotait. Tous deux parlèrent an- 
fitais pendant le voyage; mais ils semblaient surtout 
désireux que l’on i.u connût pas la route qu’ils avaient 
suivie de Paris au Havre, et exprimaient le vœu que 
les amis qui leur avaient facilité le moyen de se sau­
ver ne fussent pas inquiétés à cause d'eux. Louis-Phi­
lippe et Mario-Amélie voulurent que 260 l'r. fussent dis­
tribués à Téquipage. La boite dont j’ai parlé était rem­
plie de pièces de 20 fr. toutes neuves.

HOLLANDE.
Nous lisons dans rOf»î«rt’«/rur belge du 18 mars : 
fl Le *Vituicfl Roiurdomscke Courant contient la dé­

pêche télégraphique suivante :
fl La Haye, 7 heures 1/2.

« D’après les bruits qui circulent, un nouveau mi­
nistère serait composé comme suit : aff'aires étran­
gères, le comte Schimmelpenninck ; colonies, Baud ; 
nuances, le président Vau Hall; juslice, Thoiheke ; 
intérieur, Luzae; guerre, Madiol; culte catholique, 
Storni ; mariiiC, Ryk. >>

« Le Nieuice lioUtrdamsrke Courant applaudit aux 
choix de MM. Tliarbeke, Luzac, Slorm et Baud ; U con­
sidère M. Schimmetpenninck comme insuffisant pour 
ledépaifemeni des affaiies étrangères, et désapprouve 
la iiominaiion de MM. Van Hall elRyk. »

Le Journ U de La Haye du IG annonce que le chan­
gement de politique du gouvernement hollandais est 
accueilli avec une vive satisfaction, et que partout des 
troupes de citoyens porlanl des diapeaux parcourent 
les rues en criant : Vive la liberté I 

Il ii’esl pas cerlain tæpon.lant qu’on soit satisfait en 
Hollande de cette première victoiiu. En effet, une let­
tre de Hollande arrivée ce malin contient celle ligne 
significative : » Quand vous recevrez cette lettre, la 
République sera ploclamée! »

SUISSE.
Genève. — Les électeurs se sont réunis le II mars 

pour procéder il la nomination d'un nouveau conseil- 
d'ctat,en remplacement de celui qui avait donné sa dé­
mission. I! a été délivré 3.948 bulletins. Ont été i-éélus: 
MM. James Fazy, par 5,767 voix ; Moulinié, 3,707; De- 
crey (Balilmsai),.3,747; Pons, 3,769; Bordier, 3,720; 
Jauin, 3,724; Guilleimel, 3,463: ce dernier en rempla­
cement de M. Rillet-Constant, aujoHrd’hui occupé à 
Berne dans l’état-major fédéral.

ITALIE.
Nous avons annoncé sommairement la coustilution 

délinitive de la Sicile en un État séparé. Le paquebot 
le Saint-Georj/ps, arrivé à Marseille, confirme celle nou­
velle et ajoute ces détails :

fl Le roi de Naples a capitulé. Il vient d’envoyer Tor­
dre nécessaire pour la remise de la citaüellede Messine 
aux Siciliens. Conseille par la gravité des événements, 
lord Minto est parti de Naples avec la flotte anglaise, 
ponant pour Ultimatum à la Sicile toutes les conces­
sions demandées, savoir ; t® Parlement administratif 
etmilice séparée; 2 - le prince de Trabia, lieutenant 
du fui en Sicile ; 3" président ducotiseil des ministres, 
le prince del Casseio; ministre pour la Sicile auprès 
de S. M. à Naples, le commandeur Scorazzo; gouver­
neur de Palei nie, le général J. Siatella; gouverneur de 
Messine, le général Henri Statella ; 4’ les ciladelles de 
Messine et de Syracuse lesteront, enalteiidani, avec 
"arnison royale, jusqu’à ce qu’une commission en dé- 
è.de. En cas de dissentiment, seront arbitres, le grand- 
duc Léopold de Toscane et le roi Charles-Albert, en ap­
pel de Pie IX.

ESPAGNE.
— Le d/i/Kar publie le petit article suivant, qui dans 

la circonstance actuelle ne laisse pas que d'avoir une 
sicnillcation pariicuiière : , . ,

« M. le ministre le la guerre déploie, depuis quel­
ques jours, une giande activité. Des ordres ont été

ica ...... .....  donnés pour qu’on se Uni prêt dans les artcnaux et
Voici une petite rd’ation de voyage dans laquelle i ^,our faire tous lev travaux nécessaires dans les places 

rien n’est oublié, pas même le petit coffre-lorl vadr me- ; lorles.On forme plusieurs divisions qui attendent leurs
• • ......4 ' cliefs, P t  les bataillons de latréserve seront bientôt sous

les armes. Ces arme«fents sont nécessités par la situa­
tion actuelle de TEuiopeJ»

K t r a i i ^ e r .
ANGLETERRE,

Les journaux anglais arrivés aujourd’hui n'appor­
tent aucune nouvelle imporiante. Nous nmarqaoiis 
qu'ils s’accordent pour reconnaître que les mesures 
financières prises récemment par le Gouvernement 
provisoire et uoUmmeul i»He relative à la cireuiaUon 
des billets de la banque de France ont produit un ex­
cellent effet dans la cité. Ils parlent également d’en­
vois prochains de numéraire en France, comme d une 
spéculation avamageuse, si les espèces conliDuaienl a 
ôiie rccheicliées comme elles Tout été depuis quelques 
jours.

— Des lettres de Londres affirment que Louis-Phi­
lippe est le plus riche proprietaire en fonds anglais 
que Ton ail vu depuis hmglemps. Ou iTévalue pas a 
moins de 200 inlllioiis en capiial ses placements sur 
les fonds anglais seulement.

1 1 0  U  AJ V V S J J J J J W ,  • » -  ----- ■■  .  .

cu« de toutes les nyaulés en congé définitif.
Nous lisons dans lu liiimptkire mdependent :
Le Üiipaich, capitaine Goodrige, était au Havre; 

TÊxprwj, commandant Paul, i-lalionnait près du quai. 
Le capitaïue Goodrige allait et venait tréquemiueut du 
navire à la rue de la Gaffe ; ses sorties oiaieul mysLé-

ALLEMAGNE.
Des troubles graves ont eu Heu à Berlin et à Vienne.

Ayuntamiento de Madrid



A Berlin, le roi résiste toujours et cherche à gagner du 
temps. A Vienue, Metlernich a donné des ordres im­
pitoyables. Dans ces deux capitales, le sang a coulé 
et des mngasiûs d’armes ont été pillés et de.s barrica­
des élevées. Ces nouvelles ne peuvent manquer de faire 
éclater l'expiosiou définitive dans les petits Etats tels 
que la Bohême, la Hongrie. Bade, le Wurlcmberg, la 
Bavière et les provinces rhénanes.

PRUSSE.
Berlin, 13 mars (à dix heures du soir).
• Pendant que nous écrivons, de forts détachements 

de troupes sont postés à tous les coins de rues, et sur 
tous les poinls on entend aussi de temps en temps 
pouæer des cris et passer les charees de cavalerie. 
Voici l’origine de ce mouvoment :

• Les délégués de la ville, n’ayant pas cru devoir ac­
cepter la pétition projetée et signée, avaient indiqué 
une nouvelle réunion pour ce soir. La foule s’éiait ré- 
un '- dans les tentesel aux environs, parce que le bruit
• ait été répandu que des arrestations avaient été fai­
tes dans le cours de la journée d’iiier et d’aujourd’hui.  ----- U.U» U auiijutu llUl,
e lquen  cas de besoin on s opposerait par la force à 
toute délibération. Tout àcoup on aperçut un gendar­
me armé de pied en cap dans une des tentes; on le hua' 
il se retira enfin vers la porte de Brandenbourg, la 
foule le suivit en silfiant et en poussant des cris ei en­
toura dans une attitude menaçante le poste. On récla­
ma un renfort; des gardes du corps, des dragons, des 
CTira«8iers, des hulans et de forts détacliements d’in- 
lanterie arrivaient; on chassa le peuple jusqu’aux Sepl- 
Tillftuls, tandis que du côté du château, où des attrou­
pements s’étaient formés l’après-midi, les soldats firent 
des charges. On enlendait des cris, des sifflets, et mal- 
J)€ureusorn6nt io ^ n g  coula, I ty a  beavçoup de blessés. 
La collision fut trè,s-grande lout près du château el aux 
environs de la place Saint-Pierre, d’un l'nn rhas^a i»environs de la place Saint-Pierre, d’où l’on chassa le 
peuple le long de la Grunstrasse vers le pnni, gui étaii 
birricade. Dans certains endroits on a enlevé des pa­
vés ; des pierres ont été lancées contre la troupe. Les 
avenues du château ont été occupées, el on a fait de 
nombr-uses arrestations. L’arsenal et la banque sont 
gardes par des soldats. Les canons étaient prêts dans 
les casernes. *

Les troubles ont continué le lendemain 1 f mars 
« Il y a eu hier beaucoup de bles,sés, des gendarmes 

ont ete tues. En ce moment, malgré le poste considé­
rable qui se trouve en face de la banque, le peuple 
s empare d une boutique d’armurier. » ^

Une lettre particulière nous apprend que les ouvriei s
des faabouip ont jure de venger le sang qui a coulé 
et de brûlerie château royal...

Les nouvelles des autres districts de la Prusse ne 
sont pas plus rassurantes.

— On écrit de Halle, le 10 mars :
« Eu ce moment un corps de troupes considérable 

SC cüncenlre aux environsde notre ville. Il est évident 
que I on veut forlilier le gouvernement saxon dans la 
résistance aux vœux du peuple, et. au besoin, le se­
conder par les armes, surtout vis-à vis des liabilanls 
de Leipsick. La politique en serait-elle venue au point 
U oser nous envoyer au feu contre nos frères allemands 
qui expriment a leurs souverains les mêmes vœux que 
nous? n se trouvera parmi nous des hommes comme 

liavierc. »
Co/oj^, 14 mars. — Hier au soir, on a donné la 

iMueite de l'ortm. Le parterre a fait chorus avec tes 
ans palrioliques, et a ete en général très-agité. Dans 
la salle, on a demande el chanté h  Marseillaise. Les 
olliçiors el les dames ont alors quillé le spectacle dans 
le plus grand emoi.
1- nouvelles de la capitale de
I Autriche étaient sanglantes.

Voici ce qu’on nous écrit de Vienne :
“ La jeunesse des écoles de Vienne, électrisée par ce 

qui se passe en Allemagne, vient également de se lever 
en masse contre l’oppression et notamment contre ia 
ponce. Metiernid! a ordonnéde mitrailler les étudi.ants 
sans paie. La cavalerie et l’infanterie, pour la plupart 
f r r S c  n'entendent pas l’alloraaiid

1 sont acquittes pour leur part de ces
oidns infâmes en lusillaiit et en sabrant. Il v a  eu 
des mûris el un très-grand nombre de blessés. Lu fa- 
inj e impenale est devenue odieuse. La ruine des fa­
milles et du peuple, amenée par le système d'impôts

profond crétinisme de 
1 empereur et les massacres qui vii-nnent d’avoir lieu 
ont enfin ouvert tous les yeux. Aucune concession 
n est possible, on n en veut plus. Retraite des princes 
et départ de 1 impératrice mère, etc., etc. • voilà ce 
qu on exige. Dans tous les cas. les Autrichiens sont 
maintenant du parti du mouvem''ni. La Hongrie lève 
des Doupes, par précaution, pour s'opposer au passage

« Le drapdau français a été arboré hier à EUelbrück

h o m m èn  P^ace,vient d’Ûlri portée â 8,OM
D autres lettres venues des provinces rhénanes di­

sent que les paysans se rendent armés dans les villes 
en chantant la .l/arse.«aî’s< et en criant : Vive la liber­
té . l égaillé el la fralemilé !

allemands nous apportent auimir- 
d bui des details sur les troubles qui ont éclaté à Ber 
Im dans la journée du 13; ils sont d’accord ïvec ceux’ 
nue nous avons donnés hier d’après une correspon 
dance particulière, sans y rien ajouter d’f m p o r ^  
Ils signalent seulement quelques actes isolés de vio­
lence que nous ne connaissions pas : ainsi en nlu 

citoyens paisibles, inolfensifs
ont été attaques et blessés par la troupe. A iadate^dù 
13, le ca.me rnalenel était rétabli à Berlin • mai'' la
a ^ S m u  nu'i- les soldats, quiav^.ientfait plusieurs charges sans sommation préala-

ù  bruit a couru aujourd’hui à la Bourse qu'une 
nouvelle collision aurait eu lieu à Berlin. Après une 
lutte acharnée, les troupes auraient éléobligéesdeLtu-e 
en retraite devant lesciloyens, el le roi aurait immé­
diatement accordé une constitution. Toutefois nous 
devons Faire remarquer que les journaux allemandl 

nouvelles-de Berlin à la date du 13 et ne 
font aucune mention d un nouveau mouvement 

Un nous communique à Tinstant une lettre paVlieu- 
hère en date du 13 mars, venant de Berlin qui con 
tient les lignes suivantes : ’ ^

■> Hier, c’élait de l’agilatioD ; aujourd’hui le combat 
s eng-tge Le peuple dépave les ruis et crie qu’K
d f :  le ministre Kdelschwing que 1 on poursuit à coups de pierre et nui

je co trf m ,x t a ™ a d r ^ ‘‘-"

e ud.ants et un grand nombre d’habitints a i
S a l i v e r ^  réformes politiques el à L i -
, on a donné une réprésentalion de la
Mueile de Pcriica, qui a produit un grand cfTet Le 
spectacle s'est terminé par la ,anl e à h
fois par les spectaleurs et les acteurs ‘

On dit que le roi de Prusse fait diriger quelques ré 
giments vers la frontière de Saxe, afin d’Ip p u T r ±  
cette démonstration la résislance que le roi de Saxe 
essaie d opposer aux demandes de réforme qui se oro 
dui«nt avec énergie à Dresde et à Leipsick : mais'on 
peut espérer, d apres l’attitude ferme (ms populations 
quelles triompheront des obstacles qu’on tente d'an- 
porter au développement des idées de^liberté  ̂

un journal allemand annonce la formation nro 
chaîne, à Dresde, d'un congrès auquel S s te ra?en  
plusieurs souverains allemands. ^ l’i^uraient

dont l’ouverture est fixée à lundi.
Tous les jours, une vingtaine de voitures i déméni 

gement sont occupées à transporter 
garde-meuble national les meubles et o u v S  d’ar 
qui garnissaient les Tuilerie. ouvrages U art

3.000 francs, pour être ainsi alTméf: 1 
P ûfit des victimes de la révolulion d r l S i o S  et
12.000 francs au profit des o u V d e ir s a n s o u S ^ ^  ^  
versement a été faille 10 du courant.  ̂ 1-®

"ommé commissaire-

Selon la Gazelle d'Augsbourg, l’Aulriclie ^nnoprait 
à concentrer un corps d’afmée sur irRlHn M a i s S  
ses em ^rras intérieurs, embarras qui s’aggravent 
chaque jour, qui même, d’après ceitaines rumeure ré 
pandues .au ùuid’hui en seraient arrivés â mm d ^  
moûblratiop aggressive à Vienne môme et ne lu ' 
laissent guère fa liberté de son action, le cabinet au- 
trictiien rencontrerait ceriainemenl de sérieuses diffi­
cultés de la part des souverains de l'Allemagne occi­
dentale danii l’exécution d'une semblable mesure.

— Nous sommes heureux d’avoir tous les mnrsà 
enregistrer des actes de désintéressement et de natrf„

.̂ A(• comptoir national d'escompte a été cnnctiiné

Une députation des Norwégiens habitant Pji-i» 
est venue, au nom de ses tampairiotes DréMnler 
adhésion a la République Irançaise. ’

d r r  s s r * '  •  ■" -

œ S H S i S -
H ago^esT ^SlfüffH r "A'®’ 1®

e Quand vous retournerez dans votre belle n.iHo
f  ■"•■ce .P .» i

— Le bruit a couru hier et ce matin à Paris que
f-PP®

Seulement, comme nous l’avons dit hier les titres 
à Câ 5 r S * a n ? e  q u i ® f ^  Varsovie di 82
dans c e t i .° S a v i? ^  “uca'f reçuaans celle ville avis de quelque événement capital ^

œ S lE S â S —
— On nous écrit ce qui suit :

— On écrit de Prague (Bohème) le 11 mars •
« Hier, une reunion devait avoir lieu dans le Wen-

I • oi'd'iiairement les patriotes.
L autorné l a  défendue; neanmoins, elle aura lieu an 

1®'’ ®'’| ‘"^ besoin, on emploiera la force pour 
voter des resolutions et les proclamer ensuite solen 
UCl ement à l’hôtel de ville. Il règne une S d e  S -  
lion dans les rues, el tout semble annoncer que^rsn 
veut attirer les classes inférieures. Dans les circon­
stances actuelles, le moindre accident peut entraîner 
des conséquences incalculables. « ^ ciurainer

wvax. ^tJi CUU :

P -
d hu plusieurs journaux, mais bien pour l’Espigr 
hu m i t  " ‘, ' î f i ^ i l e

Faits (lirerm.

-  Une autre correspondance particulière que nous 
savoir du Voralber, et en date du

« Le régiment autrichien en garnison à Bregenz 
mettre en marche pour la lortc- 

resse féderal̂ e d Ulm, ne trouvera pas le passage libre 
Le W urlcmherg et les habitants se mellent de^la mé-

: «Nous sommes, s'écrient 
les nabitanls, les amis de la France répuUicatnc: iioû î 
ne voulons pas ouvrir le passage à nos véritables et 
seuls eunemis. Tout le haut Wurtemberg est en arme 
cl prépare la résistances la plus énergique. Un croit 
que le regiment no quittera pas Bregenz. Notre pavs 
y comprisleTyrol, d k r c  vivement appartenir à I ®

Par décret du Gouvernement provisoire un mnmi

- -  a  oaïUL-,
hucema est allé les recevoir. 

h io r% "’rln^ant'à'^/n'rfH“ ''‘'^’ P''»"» avant-
£  S 1
Narvaez, de se concerter avec les représentants de l’in

“ K^ssie, de la Prusse et d^i^ngtlerr^^
egaid de la conduite que l'ou devra suivre vis-à via 

m eurj se fait fort dVla
^rrveu^i,lL S V ^^n°i7e.l’™de^^
cent par envoyer à Madrid leurs a m b S e u i - f l ^ S  

A (f° feeonnaissant ouverloment la reine Isabelle 
Attention, citoyens, le grand sabre de Nurvaez nous 

menace. Gare à sa bonne lame de Tolède!...
Une depèche de Berlin du 14 mars annonra qm»

1 empereur de Russie a déclaré de la manière ia niua 
' I  de foule inter-

— Avaut-hier.auraomeiaoùlescitoyensqui sesont
UhmeT.fAfi A  provisoire a r r iv a ie ÏÏ

f ’ -'*® ont rencontre un certain nombre de
Hon^Lu,

Ces témoignages de sympathie de la population de
c r i S u ï e î f p r , ?  ' '"-'“ I ' l e  i-écho dam

presse d y porter a été encombre aujourd’hui

vention ’dans leT a S s  de  ̂ik Frau^ Z t  ’S rîâ  
France elio-môme n’attaquerait pas lès territoiresétrangers.

- t o i S S i i  i s ' i s  î L i y
ele lermes comme aux jours de léle. ‘

Une niullitude de citoyens allaient hier h l’hoioi
des Monnaies changer leur argenterie, au prix d'un u  nfliès-aventageux, contre du num érèirA  “

-  Dans le grand duché de Bade, dans la Bavière et 
dans le W urteinfaerg, tous le.s paysans sont sous les ar­
mes. Quant aux petits princes, ils prient et supplient 
promettent tout dans leui-s principautés; le d r Z  de 
i-éunioii, la liberté illimitée de la presse, etc., sont de- 
^®,9i'i'?̂ .®̂ '̂ '‘'^'‘s.sacres en peu de jours. Les Allemands

, souviennent, n’auront que ce qu’ils pren­
dront et (M qu 1 Is garderont le fusil au côté • or dans 
ce moment ils peuvent lout prendre.
(q.TT i4  Meltcrnicli viennent d’appelertous les coiitiiigents sous les armç.s.

— La Dobêine se lève comme la'Hongrie, et les iour- 
naux salariesdü Mellernicli avouent quh Prague (î uuze 
citoyens avaient lésolu d’employer l  force ^our aile? 
proclamer une résolution à riiùlel de ville... probable-

« , • * .......vxn/̂ xxxwjv ttujuuru iiui.
Cü empressement des citoyens les plus aisés mérite 

délie encourage et expliqué. «c^muiie
Le métal précieux converli en espèces augmente la 

circula non du numéraire dans le ^ y s . S  qui ? 
vendentse procurenlainsi de l’argent â de bien meii! 
leures coiidilionsqu en empruntant sur immeubles ou 
en vendant des valeurs mobilières, telles que rentps 
ou actions, dont le prix baisserait eu raison des b«

S E  iSS ufes p S r 'S S ™ " '' "
La diruclioB de ia .Monnaie a prisses mesures nom' 

éviter toute perle de temps aux déposants, et les  ̂nou­
i l le s  pièces a ia République sont déjà en circulation 
ÿ n sP a n s . On pourra frapper prèsVun S o  p“

— Le matin, dès neuf heures, .M. d'Argout eonver- 
neur de la Banque de France, était au Palais-National 
occupéù diriger 1 organisation du comptoir d’escompte’

____ Laciiviiéqui règne en ce momentà Tliôtel Hp.
Monnaies de Pans est indicible. Les fo u rn Z x  i i  i f  
minoirs, (es balancieis, les machines et toufun L n '

Tnn^î"'-® y du matin au soir
Tous les jours maiBlenant les merveilleuses presses 

finP'A"®''®*' les sebilles près l ’un mU
lion do pièces de cent sous frappées au coin de ta Hé 
publique, valant 5 millions de Irancs. ^

S S  envoyé

— Aujourdhui, dimanche, les Sui>o,iwni liabiMnt 
Pans se sont reums sur la place de la R è v o te tio Z Z  
se rendre en corps à l'bôtel de ville et w Z n t e Æ  
adresse d’adlicsiori au Gou erm-menl p r o S o i i

Chacun portait au bras gauche un bras«ard bien Juise. Avant te dén-in n®» a,/, h ;

L'un des gérants, rédacleur en chef: Cabaignb
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